
Ce numéro du bulletin est le second,
après celui d’octobre/novembre 2014, qui fait

signe eu égard à la Grande Rencontre 2014 du

réseau PARcours portant sur les enjeux éthiques

dans l’accompagnement des jeunes en processus

de raccrochage scolaire. Ce bulletin contient un

premier texte, sous la plume de Denis Jeffrey,

qui trace un portrait exhaustif et signifiant des

facettes d’une éthique de l’accompagnement du

jeune en difficulté. Ce texte donne le ton à

l’ensemble de ce numéro du bulletin. Il est suivi

d’un texte de Johanne Cauvier qui résume certaines

caractéristiques à teneur éthique de

l’accompagnement d’une démarche

autobiographique de groupe. Le dernier texte,

écrit par Henry Hoppe, un formateur spécialiste

des élèves en difficulté, n’hésite pas à formuler

des questions souvent occultées sur la spécificité

des enjeux éthiques d’un accompagnement de

ces jeunes.

Une éthique de la confiance
Denis Jeffrey, un expert de l’éthique dans le

champ des pratiques socioéducatives et

conférencier lors de la Grande Rencontre 2014,

nous présente la première partie d’un texte extensif

dont on trouvera l’entièreté sur le site de PARcours

(http://www.parcours.uqam.ca). Ce texte fixe un

horizon : celui d’une éthique de la confiance, avec

des jeunes qui ont vécu de nombreuses épreuves

sociales et qui souvent portent une souffrance

non dite, voire non consciente.
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Ce texte comprend plusieurs idées percutantes.

Dont l’une qui appelle à rien de moins que la

liberté morale des adultes accompagnateurs. Car

comme le précise Denis Jeffrey, la liberté morale,

c’est utiliser son libre­arbitre pour agir de manière

responsable. Rechercher et adopter un

comportement éthique en toute situation

d’accompagnement nous permet donc de grandir

nous aussi, alors même que ce qui est recherché

dans l’accompagnement, c’est la possibilité pour

le jeune de se développer en acquérant de nouvelles

ressources personnelles, sociales, culturelles,

symboliques, et en inventant son propre chemin

de vie.

Une confiance à construire et à
développer
Le texte de Johanne Cauvier présente un dispositif

d’accompagnement que nous avons défini ailleurs

comme une démarche autobiographique de petit

groupe où les participantEs, librement investiEs

dans cette démarche, se constituent en ressource

groupale de co­formation. Une éthique de la

confiance, centrale à l’atteinte d’une mise en

forme de soi ainsi que du collectif, exige la mise

en place d’une pratique où cette confiance entre

l’accompagnateur et les participantEs, et entre

les participantEs eux­mêmes, doit se construire,

se maintenir, voire se développer.

Le texte de Johanne Cauvier soulève certains

enjeux que nous rencontrons tous et toutes dans

notre pratique d’accompagnement des jeunes en

formation : celui, entre autres, de l’interface entre

formation et thérapie. La posture

d’accompagnateur inclut­elle un volet de

soulagement d’une souffrance? La réponse n’est

pas simple, s’agissant de jeunes en processus de

raccrochage scolaire dont on sait les souffrances

accumulées, dont celle de Kevin, « l’élève TC »,

que l’on retrouve dans le texte de Henry Hoppe.

Dans la foulée de Denis Jeffrey, nous pouvons

proposer une première réponse : (se) poser la

question apparaît déjà une première étape

incontournable dans notre recherche d’un

comportement éthique. Parce qu’elle va entraîner

une réflexion, elle nous engage dans une pratique

réflexive qui éclairera le choix d’un comportement

responsable et éclairé.

S’il est admissible que la demande du jeune puisse

– plus ou moins explicitement – inclure le

soulagement de sa souffrance, l’offre peut, elle,

être plus précise. Tous les adultes qui entourent

le jeune et l’accompagnent ne peuvent remplir

toutes les fonctions, combler tous les besoins des

jeunes. D’où l’intérêt de penser un

accompagnement pluriel et concerté du jeune,

dans le sens des avancées formulées par PARcours.

Une éthique du quotidien au
quotidien
Et que faire, à propos de Kevin, cet « élève TC »,

lorsque l’intervention éducative devient

conflictuelle? Question que l’on retrouve sous la

plume de Henry Hoppe qui nous rappelle du coup

qu’une éthique de la confiance traverse le quotidien

de l’adulte accompagnateur, tous ses gestes,

autant dans la classe régulière que dans la classe

spéciale. Et ce, dans les quatre étapes

d’accompagnement identifiées par Henry Hoppe.

D’abord dans la première étape incontournable

de construction de la relation avec « l’élève TC »

ou, en classe spéciale, de mise en place d’une

dynamique rééducative. Dans la deuxième, de

lui faciliter des succès ou, dans la classe spéciale,

de la mise en place d’un encadrement soutenu.

Dans la troisième étape, de devenir un modèle

pour lui ou, dans la classe spéciale, d’accepter

d’oeuvrer avec la nécessité d’un accompagnement

pluriel et concerté de l’équipe accompagnatrice.

Dans la quatrième étape, enfin, de solliciter la

collaboration des parents.

Un horizon rassérénant pour 2015

Bref, dans ce dernier bulletin de PARcours pour

2014, nous retrouvons des textes précieux qui

nous serviront de guides dans la tâche magistrale

d’accompagnement des jeunes, que nous l’ayons

choisie ou qu’on en ait hérité. Ces textes, réunis

autour d’une éthique de la confiance, nous dressent

un horizon de pratiques d’accompagnement

rassérénant pour 2015!

Danielle Desmarais,
professeure à l’École de travail social de l’UQAM
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Un éthicien pose plus de questions qu'il

ne fournit de réponses. En fait, il ne pourrait se

substituer aux personnes pour prendre des

décisions à leur place. En revanche, il peut les

accompagner dans leurs réflexions et discuter

avec eux des valeurs tels le sens des responsabilités,

la confiance et l'espoir qui inspirent toutes

démarches éthiques.

Éthique
Même si les éthiques sont plurielles, toutes

s'intéressent au «savoir­vivre­ensemble» dans

le respect de soi et des autres. Ce qui les distingue,

en fait, est la confiance accordée à une personne

reconnue libre de conduire sa vie. Les éthiques

humanistes, fondées sur la confiance mutuelle,

reconnaissent aux individus beaucoup de libertés

et de grandes responsabilités. Les éthiques

conservatrices, plus méfiantes, chercheront plutôt

à limiter les libertés, à les contrôler et même à

les asservir.

Nous inscrivant dans la tradition humaniste, nous

préférons miser sur une éthique de la confiance

qui invite chacun à se conduire d'une manière

exemplaire dans sa vie quotidienne.

Or, qu'est­ce qu'une conduite exemplaire?

Comment l'évaluer? À partir de quels critères?

Chacun peut évaluer la qualité de ses conduites

à l'aune des grandes valeurs morales héritées des

pensées humanistes en Occident. Quelles sont

ces valeurs? Nommons­en quelques­unes: la

bonté, la dignité de la personne, l'égalité de tous,

le respect réciproque, la reconnaissance des

mêmes libertés juridiques et morales, le sens des

responsabilités, la confiance mutuelle, la justice

fraternelle et bienveillante, la sécurité pour tous,

l'accès à l'éducation et à la vérité sous un mode

critique et puis, fondamentalement, la solidarité

d'entraide avec les plus vulnérables. Ces valeurs

sont des idéaux moraux posés devant soi comme

autant de phares qui éclairent dans la nuit. Elles

nous interpellent, nous attirent vers l'avant, nous

offrent l'occasion de nous perfectionner. Aucune

de ces valeurs ne prime sur l'autre et chacune

doit être appréciée dans les contextes de vie et

les situations sociales.

L'éthique de la confiance n'accepte pas le

moralisme des séducteurs, ni les contraintes d'un

clergé, ni les injonctions mortifères de ceux et

celles qui ne nous souhaitent pas libres. C'est une

éthique qui pose la liberté morale au cœur de nos►
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par Denis Jeffrey1

1 .Professeur titulaire, faculté des sciences de l'éducation,
département d'études sur l 'enseignement et l 'apprentissage, Université Laval
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vies et qui mise sur la capacité de chaque individu

de se comporter d'une manière responsable afin

de préserver la confiance d'autrui. Tous ceux et

celles qui accompagnent des jeunes savent que

le respect entre deux personnes se crée autour

d'un lien de confiance. À vrai dire, la confiance

est mère du respect et du sens des responsabilités.

Confiance
Un accompagnateur agit pour que les jeunes lui

fassent confiance en tout temps et en toutes

situations. Il offre sa confiance aux autres et

recherche leur confiance. Mais aussi, il apprend

à se faire confiance. Comment tisser des liens de

confiance solides si nous ne nous faisons pas

confiance! En fait, la confiance est à la base de

tous les liens sociaux. C'est pourquoi il importe

de la cultiver. La liberté morale a besoin de

confiance pour s'émanciper.

Établir des liens de confiance, reconnaître la

réciprocité de la confiance, se sentir en confiance,

se faire confiance sont des actions éthiquement

transmissibles entre personnes de bonne volonté.

Avancer dans la vie à côté d'une personne fiable

offre des chances inouïes de s'épanouir, de se

sentir bien, de réaliser ses projets. L'enfant n'a

pas le choix, il doit se fier à ses parents. Mais

pour nous adultes, la confiance devient une

aventure, un enjeu et un défi. Par exemple, il est

plus facile d'accorder sa confiance à des proches

qu'à des étrangers. Il semble aussi plus facile de

faire confiance à des jeunes qui cumulent des

succès plutôt qu'à des jeunes en souffrance. Or,

et les uns et les autres ont besoin de notre

confiance pour se réaliser.

Toutes les situations de la vie quotidienne

comportent une dimension de confiance. Il est

pertinent de se demander si nous pouvons faire

confiance à cette personne que l'on vient de

rencontrer, à ce groupe d'individus avec qui l'on

va cheminer ou aux dirigeants de cette institution.

Nous cherchons certes à savoir si les autres sont

fiables, mais n'oublions pas de permettre aux

autres de nous faire confiance. Il faudrait essayer

de se comporter pour que tous nous fassent

confiance, et par la suite, se tenir à la hauteur de

la confiance qu'on nous accorde. Accorder sa

confiance à une personne, c'est croire qu'il ne va

pas nous tromper, nous trahir, nous décevoir,

nous mentir, nous abuser. C'est croire à son

honnêteté, à son intégrité, à son respect. La

confiance est une sorte d'abandon entre les mains

d'autrui, à l'image de la mère et l'enfant. Elle

enveloppe une relation de certitude, d'assurance,

de quiétude. C'est pourquoi elle ne tolère pas

d'entorse.

À bien des égards, les questions qui touchent à

la confiance sont centrales lorsqu'on accompagne

des jeunes qui n'ont pas toujours connu le bonheur

de rencontrer des personnes fiables. Ces jeunes,

on le sait bien, ont la méfiance facile. Et même

la défiance facile; c'est­à­dire défier la personne

en autorité pour savoir si on peut lui faire

confiance.

Beaucoup de problèmes d'éthique originent d'un

bris de confiance. Une confiance hésitante freine

les élans vers demain. Une confiance angoissée

ruine la liberté. En effet, comment se sentir libre

avec des personnes dont les comportements sont

imprévisibles. Les réactions impulsives, explosives,

rageuses sont les pires ennemis des liens de

confiance. Vous l'aidez, mais elle vous réprimande.

Vous l'aimez, mais il vous terrorise. Il vous promet

une caresse, mais il vous frappe. La vie est plus

simple lorsqu'on est assuré que personne ne va

jamais nous mépriser ni nous intimider ni nous

maltraiter. La vie est plus simple lorsque chacun

investit beaucoup d'effort pour créer et entretenir

des liens de confiance. C'est le plus grand projet

de la vie éthique. Vivre en solidarité parce que

nous nous faisons tous confiance. ►
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Confiance et responsabilité
Lorsque les liens de confiance sont établis, que

chacun a mis du sien, alors il est plus facile

d'exercer son libre­arbitre, de prendre des

décisions responsables et éclairées. L'usage du

libre­arbitre suppose que nous jouissons d'une

liberté morale. Comment définir simplement

cette liberté morale? Être libre, c'est avoir la

possibilité d'agir autrement; être libre moralement,

c'est agir autrement d'une manière responsable.

Un choix est responsable parce qu'il est justifié

à l'aune de valeurs morales, de modes idéaux de

vie, de normes communes ou de motivations

profondes (sentiments moraux, sollicitude, sens

du devoir accompli, désir de faire le bien ou de

mener une vie exemplaire).

Un choix responsable rend visible qui nous

sommes. L'éthicien n'exige pas des personnes

qu'elles soient irréprochables, il exige plutôt

qu'elles discutent librement leurs choix, leurs

conduites, leurs modes de vie, les comportements

issus de leur identité, les idées qui les gouvernent.

Cette demande éthique épouse un humanisme

qui permet à chacun de prendre la parole pour

initier un dialogue fécond avec soi­même et autrui.

Terminons cette partie avec cette étonnante

question: à quoi reconnait­on un individu libre

moralement? La question aurait pu être posée

de mille autres façons. Par exemple, comment

reconnaître une personne de confiance? Ou bien

encore, comment reconnaître une personne

responsable? La réponse est toute simple: à sa

joie de vivre. La personne libre moralement est

d'abord libre dans sa tête, libre dans son corps,

décoincée, capable de travailler et de «surmonter»

ses peurs, ses angoisses, ses attaques de panique,

ses souffrances, ses aveuglements, ses préjugés,

ses vulnérabilités, ses faiblesses. C'est une personne

heureuse de se raconter et d'entendre la parole

d'autrui.

La liberté morale, comme la confiance et la

responsabilité, ça s'apprend. On ne naît ni libre

moralement, ni confiant, ni responsable de ses

actes; on le devient par un perpétuel travail sur

soi pour se connaître, pour rester lucide, pour

avoir l'esprit clair, pour être disponible à soi et

aux autres. Donc, la liberté morale se cultive,

s'entretient, se perfectionne.

Accompagner
Lorsque nous accompagnons des jeunes

raccrocheurs, nous sommes confrontés à un

foisonnement de questions éthiques: Dois­je le

laisser passer le cours même s'il n’a pas remis

tous ses travaux? Est­ce que je devrais demander

un changement de classe pour cette étudiante

qui me flirte? Est­ce que je peux discuter avec

ma direction de ce que ce jeune m’a révélé au

sujet d'un collègue? Est­ce que je dois dénoncer

un étudiant qui arrive chaque jour sous l’effet

des drogues? Dois­je intervenir plus sévèrement

avec ce jeune qui intimide les autres, me traite

avec mépris?

Quelle que soit la question posée, elle mérite une

réponse. Pourquoi? Parce qu'il en va du lien de

confiance établi avec les jeunes que l'on

accompagne. Il en va aussi de la qualité de

l'accompagnement.

Accompagner, c'est initier une rencontre. C'est

se faire passeur, parce que nous soutenons un

jeune dans un passage important de sa vie. Nous

espérons que la confiance que nous lui

témoignons►
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Pour lire la suite de l’article de Denis Jeffrey,

dirigez-vous vers le www.PARcours.uqam.ca

lui permettra de se faire confiance, d'acquérir

plus de liberté morale, de développer son sens

des responsabilités, d'accéder à une plus grande

maturité. Accompagner, c'est aller à la rencontre

d'un autre plus fragile, plus vulnérable. C'est

accepter de marcher à ses côtés, d'ouvrir un espace

d'intimité pour discuter, pour échanger des paroles

intimes, pour rêver ensemble, pour créer et pour

vivre des moments émouvants.

Accompagner, c'est soutenir les espoirs de réussite,

de persévérance, de reprise en main de sa vie.

Accompagner, c'est être du côté de ceux qui invitent

autrui, qui l'appellent, qui vont lui offrir un peu

de salut, un peu de lui­même. Ce que nous avons

de plus précieux à leur offrir, ce sont nos valeurs,

nos espoirs, notre respect, notre confiance. En

fait nous leur offrons un peu de notre humanité.

Mais l'accompagnement n'est pas toujours facile,

pas toujours rose. Une rencontre peut être porteuse

de conflictualité inconsciente, d’écueils, de fortes

tensions. On peut vouloir trop ou pas assez. On

peut exprimer maladroitement ses attentes. On

peut lui faire croire qu'il a pris toute la place dans

notre cœur, dans notre vie. Or, l'accompagnement

n'est pas possible sans distance. Conserver une

juste distance entre soi et les jeunes devient une

nécessité éthique primordiale. ■
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Une démarche autobiographique,

démarche issue du courant de la formation des

adultes, a été expérimentée auprès d’adolescents

de la 5e secondaire, dans le cadre d’un cours

optionnel, « Formation de la personne » et a fait

l’objet d’une recherche doctorale. Mettre en place

les modalités d’une démarche autobiographique

auprès d’adolescents requiert une réflexion quant

aux enjeux éthiques.

Dans un premier temps, le présent texte décrit

brièvement quelques exigences spécifiques à

respecter avant de penser à mettre en place une

démarche autobiographique auprès d’adolescents.

Par la suite, une réflexion sur les frontières entre

formation et thérapie, dans une telle démarche,

est proposée. Ensuite, nous survolerons deux

composantes d’une démarche autobiographique

à prendre en considération par les

accompagnateurs lors de la mise en place d’un

dispositif, soit la demande et le contrat.

Des exigences spécifiques à
respecter
L’accompagnement d’une démarche

autobiographique pose des exigences à tout

accompagnateur en histoire de vie. Tout d’abord,

avant d’accompagner un être humain à cheminer

vers lui­même, l’accompagnateur doit avoir fait

son propre cheminement autobiographique. Pour

Josso (1991; 1998), cheminer avec les autres passe

inévitablement par un savoir­cheminer avec soi.

Cette auteure ajoute que ce n’est qu’à partir du

travail du chercheur­formateur sur lui­même,

dans les qualités de générosité, de patience, de

vigilance et de calme mental, que ce dernier

pourra être en mesure de créer le climat propice

à une posture de chercheur et d’apprenant chez

les participants à travers ses interactions.

Dans l’accompagnement d’une démarche

autobiographique auprès d’adolescents,

l’enseignant tisse des rapports humains privilégiés,

étroits et parfois quotidiens avec ses élèves. Il a,

d’une part, le projet d’éduquer, c’est­à­dire de

promouvoir l’humain et de construire l’humanité

1 . Professeure en adaptation scolaire et sociale à l 'UQAR et membre de l'équipe PARcours

Lesmodalités demise en place d’unedémarche
autobiographique auprès d’adolescents :

des enjeux éthiques

par Johanne Cauvier1
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(dans le sens de conduire hors de) et, d’autre►

part, de le former d’un point de vue existentiel,

c’est­à­dire de donner forme en vue d’une

transformation de soi­même. L’enseignant soutient

le sujet dans sa recherche de sens, d’identité, de

créativité et d’autonomie, et l’enseignement

devient une forme d’accompagnement à la mise

en forme de soi. Pour que la relation

d’accompagnement éducatif se réalise, elle devra

être basée sur le respect, la confiance fondamentale

et la reconnaissance mutuelle. L’accueil, la

présence attentive, la communication authentique,

l’empathie et l’humilité sont d’autres exigences

que l’enseignant doit mettre en œuvre lors d’une

démarche autobiographique.

Quant à la formation, l’enseignant devra posséder

une solide culture intellectuelle, une expérience

sociale diversiforme et être en formation continue

afin d’améliorer son rapport à soi et à autrui.

Enfin, faire œuvre d’éducation auprès d’adolescents

en construction identitaire exige un engagement

social de la part de l’enseignante afin de conduire

ces derniers vers une plus grande émancipation.

Toutefois, trouver le « bon dosage » n’est pas

toujours facile. Cela demande parfois d’assumer

son insécurité et de reconnaitre ses limites et ses

ambivalences face à certaines situations.

Les frontières entre formation et
thérapie dans la démarche
autobiographique
Dans la démarche autobiographique, le travail

de groupe est une modalité pédagogique

dominante. Par le fait même, elle est l’objet d’un

questionnement relatif à la différenciation entre

thérapie et formation. Il semble que le fait de

parler de soi, d’être à l’écoute et de porter attention

à l’autre puisse être interprété comme une

intrusion dans le champ de compétences des

professionnels psychothérapeutes. Selon plusieurs

auteurs, dont Türkal (1998 : 78), les risques de

dérapage sont réels. La réflexion à ce sujet par

Niewiadomski et de Villers (2002) est féconde.

Pour ces derniers, les histoires de vie se distinguent

d’abord de l’approche thérapeutique par la question

de la demande exprimée et de l’offre proposée.

Ces auteurs mentionnent qu’en psychothérapie,

la demande d’aide ou de soins est en lien avec

une souffrance psychique d’un sujet. En ce qui

concerne la recherche «roman familial et

trajectoire sociale», la demande recouvre les

dimensions de formation, de recherche et du

développement personnel envisagé comme

intermédiaire entre thérapie et formation. Dans

le champ des pratiques regroupées autour de

l’Association internationale des histoires de vie

en formation (ASIHVIF), la demande est celle de

formation. Le travail s’organise autour de la

problématisation de l’expérience de chaque

participant en lien avec un travail d’écriture, de

socialisation et de co­interprétation de son histoire.

Pour certaines personnes, la remémoration

d’éléments biographiques problématiques peut

générer une anxiété importante et amener une

confusion entre une demande thérapeutique de

développement personnel et une demande de

formation (Niewiadomski et de Villers, 2002).

S’il est vrai que la thérapie, le développement

personnel et la demande de formation ont en

commun le changement humain, dans la thérapie,

le changement est de l’ordre du passage d’un

dysfonctionnement à un refonctionnement

(Honoré, 1980 ; Bégin, 1998). La notion de

développement personnel de Rogers (1968) se

situe entre la psychothérapie et la pédagogie non

directive. Les objectifs de changements englobent

les notions de réalisation de soi et d’optimisation

des potentialités en vue d’un épanouissement de

l’humain (Niewiadomski et de Villers, 2002). ►
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Bref, une démarche autobiographique peut

produire des effets thérapeutiques exprimés par

un mieux­être, un mieux­vivre ou par le

dégagement d’une souffrance, mais se distingue

de l’approche thérapeutique par l’offre et la

demande.

Deux composantes d’une démarche
autobiographique à prendre en
considération : la demande et le
contrat
L’organisation d’une démarche autobiographique

conduit à prendre en compte des composantes

qui en constituent des invariants. Ces composantes

sont : la demande, le contrat, la production et la

communication d’un récit, l’analyse des données

et la construction de sens. Aux fins de ce texte,

nous ne verrons que la demande et le contrat.

La demande

Selon Lainé (1998), les histoires de vie doivent

répondre à une demande explicitement formulée,

du moins à un intérêt, à un désir, si elles veulent

être légitimes dans le champ de la formation.

Dans un contexte scolaire, la proposition de

travailler son histoire de vie passe sans contredit

par l’offre d’un cours optionnel. Chaque élève a

besoin de se sentir libre de suivre le cours puisqu’il

devra prendre, à son rythme, la responsabilité

de s’investir personnellement dans les différentes

étapes de la démarche autobiographique.

L’enseignant informe les élèves des principaux

aspects de la démarche proposée, ce qu’ils peuvent

en attendre et les divers travaux à réaliser durant

ce cours. Dans une démarche autobiographique,

l’engagement de l’élève est basé sur le volontariat.

Le contrat

Le contrat définit une série de dispositions

techniques et déontologiques qui instituent la

confiance et la sécurité minimales requises par

la démarche. Ce contrat constitue un cadre éthique

où certaines composantes doivent être discutées,

négociées et formalisées par écrit: possibilité de

renoncer à s’engager dans le dispositif; respect

de la confidentialité mutuelle par rapport à ce

qui est dit, discuté ou écrit, la non­violence

symbolique, c’est­à­dire l’interprétation sauvage

ou l’imposition d’un modèle dans l’analyse des

récits de vie, la pleine liberté quant au contenu

et à la forme que prendra l’écriture de son récit

de vie et la règle de propriété des productions

réalisées dans le cadre du cours optionnel.

Enfin, mentionnons que l’instance du contrat

s’opère en tant qu’instance du politique puisque

la négociation de la règle commune institue des

rapports de pouvoir voulus et non subis et

considère le sujet engagé comme un citoyen qui

définit et veut la loi à laquelle il obéit. C’est, pour

Lainé (1998), une forme d’organisation

démocratique.

Conclusion
Accompagner des adolescents à partir d’une

démarche autobiographique, c’est avoir

l’opportunité de transmettre ce qu’il y a de mieux

en soi pour une plus grande humanité. ►

Cependant, la mise en œuvre d’un cours optionnel

permettant à des adolescents de prendre une

parole pour soi et sur soi au milieu des autres

n’est pas évidente. D’une part, former à partir

d’une démarche autobiographique demande à

l’enseignant de s’investir lui­même dans une

démarche autobiographique, d’avoir une solide

formation et de développer un ensemble de

caractéristiques humaines susceptibles de donner

à l’élève l’intelligence de lui­même et la capacité

de vivre le meilleur de soi pour lui­même, dans
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ses relations avec autrui et dans son rapport au

monde. D’autre part, un cadre éthique dans

l’élaboration d’un dispositif d’une démarche

autobiographique auprès d’adolescents s’impose

afin de permettre à chaque élève d’exprimer avec

la plus grande latitude possible la connaissance

de lui­même, de ce qu’il pense, de ce qu’il fait et

valorise et de ce qu’il désire dans la relation avec

lui­même, aux autres et au monde.

Enfin, ce projet de connaissance de soi amène

tout être humain à prendre conscience de sa

subjectivité, à se responsabiliser et à s’autonomiser
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afin d’orienter le devenir de sa réalisation. En

réfléchissant sur lui­même, il fait acte d’auto­

orientation. ■
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1 .Chargé de cours en adaptation scolaire, UQAM

Les élèves identifiés comme ayant des

troubles du comportement perturbent et irritent.

Leur prise en charge est un défi au quotidien

auquel les écoles et les enseignants sont confrontés,

parfois bien malgré eux et souvent sans réussite.

De l’intervention coercitive à l’intervention pro­

sociale, quelle est la place de l’éthique au cœur

de cette relation troublante et même traumatisante

pour les uns et les autres ? Que faire et quoi dire

face à la violence de l’élève «TC» comme il est

communément nommé ? Justement cette étiquette

de «TC», est­ce une calamité ou une

reconnaissance ? Une aide ou une stigmatisation ?

L’enseignant dans ses interventions face à cet

élève «TC» que nous appellerons Kevin, se trouve

dans un conflit cognitif. Conflit qui pour lui se

révèle comme une dissonance, car pris entre

morale et légalité: c’est dans son historicité même

que va se jouer cette dissonance. L’enseignant,

ce professionnel qui se compose d’un «QUI» et

d’un «QUOI» se voit directement interpellé dans

sa première composante. Celle­là même où pour

lui se construit son identité, d’abord en tant que

personne, ensuite en tant qu’enseignant. Souvent,

pour ne pas dire continuellement, en milieu

scolaire et particulièrement avec Kevin,

l’enseignant est confronté à cet élève porteur de

cette « identification » qui dans la manifestation

de ses écarts de comportement est immédiatement

ciblé comme potentiellement dangereux, parce

que justement c’est un «TC».

Ce rapport à Kevin questionne l’approche de

l’institution et particulièrement celle de

l’enseignant. Quand on parle d’un jeune en trouble

de comportement, voilà qu’il est jugé «coupable»

a priori. On ne tolère pas ou si peu ces marginaux,

ces élèves inadaptés du système scolaire. Kevin

est coupable d’exprimer sa peine, sa souffrance,

ses angoisses, ses peurs, ses rêves, à l’endroit

même où il peut le faire, le seul endroit qui lui

reste, c’est­à­dire l’école, la classe, quand il y a

longtemps qu’à la maison il n’a plus d’espace

d’expression de sa douleur. Comme il est naïf et

candide de dire à un enfant qui s’est blessé que

le bobo va disparaître parce que maman a ►

par Henry Hoppe1
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soufflé dessus, il est tout aussi naïf et candide de

penser que Kevin en classe restera sage comme

une image, à l’écoute pour pouvoir réussir.

La prise en charge dans une intervention éducative

conflictuelle devient alors un enjeu éthique

d’autant plus que l’enseignant fait face à

l’incertitude et à l’inconnu de la résultante de son

intervention et au doute quant à sa maîtrise de

ses pratiques et aptitudes pédagogiques. Sa

projection éthique se structurera alors autour de

sa capacité à appréhender les difficultés du

quotidien de l’école à la lumière de sa seconde

composante ; c’est à dire le «QUOI», caractérisé

par les savoirs pratiques. Assumer la responsabilité

de l’acte d’enseigner et d’éduquer Kevin, c’est

indéniablement mettre en œuvre une pratique

réflexive dans la dynamique de l’action.

Chez les enseignants qui adoptent une approche

plutôt autoritaire de la discipline, l’on constate

souvent la présence de certains comportements

qui indiquent l’absence de valeurs éthiques, telles

la liberté et l’autonomie, dans la mesure où il y

a un recours à l’abus de pouvoir, à la contrainte

au lieu de donner une plus grande place au

dialogue et à la négociation. Toutefois, pour de

nombreux enseignants, l’éthique dans

l’intervention face à Kevin n’est pas qu’une liste

de principes ou de notions abstraites. L’éthique

est vécue en situation sur des questions

particulièrement précises et qui sont bien ancrées

dans la réalité du vécu quotidien. Force est de

constater que les évènements auxquels cette

éthique s’applique sont susceptibles d’avoir des

effets à court, moyen et aussi long terme. Ce qui

implique que chaque enseignant, dans sa relation

avec l’élève en trouble de comportement, est

engagé en toute circonstance dans une démarche

active d’évaluation du cadre éthique dans lequel

il intervient.

Indéniablement, ceci va mobiliser les valeurs

propres de l’enseignant, tout autant que ses états

émotionnels et affectifs. Nous pouvons donc

d’ores et déjà avancer que la valeur éthique de

l’enseignant est une valeur subjective et multi

variée, dans la mesure où elle résulte en fait du

traitement de plusieurs registres d’information

auxquels l’enseignant accorde de l’importance et

dans lesquels il a totalement confiance. C’est donc

en quelque sorte un cadre de référence éthique

qui est tout autant intégré, avec de multiples

références, y compris personnelles. Ce qui fait

de l’éthique chez l’enseignant face à Kevin, une

valeur qu’on peut qualifier de composite, voire

d’amalgame.

Cette éthique qui pourrait dériver vers une forme

hyper personnalisée pourrait devenir une entrave

à toute possibilité de généralisation et de

transférabilité et par conséquent à penser l’éthique

comme une valeur spéculative se situant hors de

tout cadre rigoureux dénué de facteurs invariants.

C’est ainsi que l’expérience de notre pratique

nous a mené à élaborer et à construire une

approche éthique qui se décline tout autant

différemment qu’avec certaines constantes

similaire dans les deux contextes que sont, d’une

part, la classe régulière et, d’autre part, la classe

spéciale.

En classe régulière
Tout d’abord, précisons ce que nous entendons

par classe régulière: une classe dans une école

régulière, avec des élèves réguliers. C’est la classe

qui se situe au niveau 1 du système en cascade2.

Une classe dans laquelle serait donc intégré Kevin,

l’élève identifié comme ayant un trouble du

comportement. La prise en charge se décline en

4 étapes qui sont empreintes de valeurs éthiques

les unes autant que les autres.

Tout d’abord, il s’agit de construire une relation

avec le jeune. Construire une relation, ce n’est ni

l’imposer, ni la décréter. C’est patiemment,

progressivement, établir avec le jeune ce lien de

confiance et d’assurance qui lui permettra de se

sortir de ce carcan dans lequel il a souvent été

enfermé par des commentaires comme : «Tu as

fait ceci et cela. Vois comment tu agis», «Tu

n'étudies pas assez, t'es un zéro, regarde ta note»,

« Tu n’arriveras à rien, tu perds ton temps et tu

nous fais perdre notre temps »…►
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Il s’agit de parler avec le jeune et non contre lui,

croire en ses capacités malgré ses difficultés,

croire en lui dans une manifestation d’affection

empathique. Cette étape est d’autant plus

importante que c’est celle qui permettra à Kevin

de s’ouvrir aux apprentissages, d’accepter le risque

de se « tromper » sans en avoir honte et de se

débarrasser de ce désir viscéral d’abandonner

avant même de commencer. Ce qui lui permettra

d’envisager une réussite.

Les deux étapes suivantes sont celles qui font

appel directement au «Quoi» et au «Qui» de

l’enseignant. Par rapport au « Quoi », il s’agit de

faciliter des succès au jeune et d’être un exemple

pour lui. Lui faciliter des succès c’est l’inscrire

dans un environnement structuré avec une qualité

d’enseignement qui tient compte des stratégies

d’apprentissage utilisées par l’élève.

C’est aussi lui faciliter son acceptation par les

autres élèves en favorisant son intégration qui

l’amènera à se sentir à l’aise dans la classe. Lui

faciliter des succès, c’est aussi lui permettre de

développer des habiletés cognitives en stimulant

son sentiment de compétence et de contrôle. En

ce qui concerne le «Qui», il s’agit d’être pour le

jeune un exemple, une référence, un modèle.

Dans une posture empathique et d’ouverture,

éviter l’humiliation et la coercition en favorisant

la persévérance et la rigueur. Lui permettre d’être

lui­même, à partir de son expérience de vie, sans

avoir à se contraindre face aux exigences et aux

contingences qui lui imposent d’être un autre

que lui­même.

Enfin, la quatrième et dernière étape en classe

régulière, c’est la sollicitation des parents pour

une collaboration au travail d’intervention. Si

généralement Kevin est issu d’un milieu

dysfonctionnel, carencé en compétence parentale

comme en éducation, il n’en demeure pas moins

que si telle est sa famille, il ne faudrait ni la rejeter,

ni la renier. Associer la famille au travail

d’intervention, c’est reconnaître Kevin dans son

identité et permettre à sa famille de se prendre

en main pour l’accompagner et le soutenir

efficacement dans ses apprentissages. Associer

les parents au travail d’intervention, c’est leur

permettre de s’approprier en toute légitimité une

partie de la réussite de leur enfant. Et renforcer

d’une part le lien école­famille et d’autre part

permettre la reconstruction du lien parents­enfant.

En classe spéciale
Elle est dans le système en Cascade au niveau 5,

dans une école régulière. La classe spéciale c’est

aussi le niveau 6, dans une école spéciale. Il faut

beaucoup de courage à Kevin pour avouer qu’il

vit une situation difficile. Ce serait se révéler et

parfois même révéler les incuries de sa famille.

Ce serait se mettre en danger et prendre la

responsabilité, voire la culpabilité de l’opprobre

du trouble de comportement dont il est porteur.

Alors il choisit de se taire, il choisit de se terrer.

Il peut aussi désirer annihiler ce mal par l’alcool,

la drogue et autres pratiques délinquantes.

En classe spéciale, Kevin est comme tous les

autres élèves dans la même classe que lui. A des

degrés et de natures divers, tous sont des élèves

à problème, des élèves qui dérangent, des élèves

tout aussi spéciaux. Si, à l’école régulière, les

élèves de la classe spéciale sont souvent

stigmatisés, voire rejetés, à l’école spéciale, ils ne

peuvent l’être dans la mesure où ce sont tous les

élèves de l’école qui sont «spéciaux». Ainsi, en

classe spéciale, baser son approche sur une

intervention rééducative est la première étape

de la prise en charge de Kevin. Cette première

étape se décline en trois phases que sont la phase

d’acclimatation, celle de conscientisation­

intégration et enfin celle d’engagement­

responsabilisation.

Si la première phase est celle qui permet au jeune

d’établir des liens à la fois avec l’enseignant et

aussi avec ses pairs, cette phase lui donne

l’occasion de se familiariser avec les attentes de

l’enseignant qui lui aussi exprimera les siennes.

Primordiale, cette première phase, elle est celle

qui, une fois établie, permettra à Kevin de se

confronter aux exigences de sa prise en charge

tant sur le plan comportemental ►
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qu’au niveau scolaire dans la phase de

conscientisation­intégration. Cette seconde

phase consolide le lien établi entre l’enseignant

et le jeune et permet au premier d’avoir une

prise en charge dite personnalisée. C’est­à­

dire une prise en charge adaptée à ses besoins

et à sa problématique comportementale. Enfin,

la troisième et dernière phase, qui est celle

d’engagement­responsabilisation, n’est autre

que celle qui doit permettre à Kevin de

s’approprier ses apprentissages et de se

construire dans la perspective de ses propres

désirs de réalisation et d’épanouissement.

La seconde étape dans la prise en charge de

Kevin dans une classe spéciale est celle de la

mise en place d’un encadrement soutenu, à

la fois dans la structure de l’enseignement

qu’il reçoit et dans les rétroactions face à ses

débordements comportementaux. Les

interventions de l’enseignant se font dans un

cadre éthique en s’appuyant sur ses propres

valeurs, elles­mêmes influencées par le contexte

scolaire.

Puis, la troisième étape est celle qui s’appuie

sur le caractère multidisciplinaire de l’équipe

d’encadrement. En effet, en classe spéciale,

l’enseignant, quoiqu’étant le principal garant

de la prise en charge des élèves de sa classe,

travaille néanmoins avec d’autres collègues

qui sont tout aussi engagés dans l’encadrement

comportemental et scolaire des élèves. Cette

multidisciplinarité doit d’une part sortir

l’enseignement d’un isolement relationnel

avec les élèves, de par la lourdeur des

problématiques exprimées par ces derniers.

Mais elle se doit aussi, d’autre part, d’assurer

une certaine qualité de la prise en charge par

des actions concertées concourant à la réussite

globale des élèves telle qu’envisagée par la

politique de l’adaptation scolaire2.

Enfin, les deux dernières étapes, tout comme

nous l’avons évoqué pour la classe ordinaire,

impliquent pour l’enseignant d’adopter une

attitude relationnelle et éducative d’une part et,

d’autre part, de maintenir le lien école­famille.

Ainsi, que ce soit en classe ordinaire ou en classe

spéciale, l’intervention de l’enseignant face à

l’élève en trouble de comportement se fait dans

un cadre éthique qui ne doit pas être appliqué

comme une recette, mais doit toujours être présent

dans la pratique réflexive qui permettra la

consolidation de la relation élève­enseignant

avec, pour principale finalité, la réussite éducative

de l’élève. S’il est indéniable que l’élève « TC »

dérange, il semble impossible de s’engager pour

l’enseignant dans sa prise en charge sans la

reconnaissance de dimensions éthiques dans

cette relation conflictuelles mais non moins

constructive pour l’un et pour l’autre. Le souci

éthique dans la pratique éducative – dont il vient

d’être question ­ démontre au premier chef que

la dimension relationnelle est très présente dans

les préoccupations de l’enseignant. En second

lieu, malgré l’éventuel aspect normatif de ses

préoccupations, l’ensemble des valeurs élaborées

par le vécu de chaque enseignant donne tous son

sens à son intervention et valide de surcroit ses

pratiques réflexives dont le fondement repose

bien sur une dimension éthique. ■

3. Une école adaptée à tous ses élèves-Politique de l’adaptation scolaire (1 999)
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Ce mois-ci, PARcours vous fait redécouvrir les talents de

l 'artiste québécoise Colette Charron, par une nouvelle série

d'oeuvres de son cru, ainsi qu'une réalisation du jeune

photographe québécois Alex Canac.

Pour voir plus de créations ou pour communiquer avec ces

artistes, rendez vous au:

www.colettecharron .com
alexcanac@gmail .com

www.PARcours.uqam.ca

Graphisme et mise en page du bulletin:
Jean-Phil ippe L.-Louis

1 6




